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Citoyens, 

Le  but  de  la  Société  étant  de  porter  au  plus 
haut  degré  poflible  le  bonheur  des  individus  qui 
la  compofent  , par  la  réunion  de  tous  leurs 
moyens  ; c’eff  leur  rendre  le  fervice  lé  plus  im- 
portant, que  de  leur  mettre  fouvent  fous  les  yeux 
les  motifs  qui  doivent  les  engager  à conferver 
au  milieu  d’eux  une  union  auffi  précieufe.  Tel  eft 
l’objet  que  fe  font  propofés  nos  Légiflateurs  , 
dans  la  plus  grande  partie  des  Fêtes  qu'ils  ont 
inftituées  ; mais  aucune  ne  peut  mieux  le  rem- 
plir que  celle  que  nous  célébrons  aujourd’hui. 
Jamais  les  annales  du  monde  n’ont  offert  un 
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exemple  plus  éclatant  de  ce  que  peut  l’union  f 
pour  le  bonheur  des  hommes , que  celui  que  nous 
a donné  îe  14  Juillet  1789. 

Tu  ne  Tordras  jamais  de  notre  mémoire  , heu- 
reufe  journée  , qui  fut  l’époque  de  notre  réfur- 
re&ion  politique  ; & le  fentiment  de  tes  bien- 
faits reftera  toujours  gravé  dans  nos  cœurs  l 
Union  fainte  , qui  dans  ce  grand  jour  fis  con- 
noître  ta  puifîance  par  tant  de  miracles  f tu  feras 
toujours  la  divinité  fecondaire  des  Français.  Ils 
fe  confacrent  tous  à ton  culte,  & ai’envi  l’un  de 
l’autre  , ils  feront  fur  tes  autels  les  plus  grands 
facrifices. 

Minières  de  cette  religion  bienfaifante  , vous 
tous  qui  vous  dévouez  au  bonheur  de  vos  con- 
citoyens , jouifîez  d’avance  du  fuccès  que  doit 
obtenir  votre  généreux  dévouement  ; le  14  Juil- 
let vous  en  donne  la  certitude  , & les  prodiges 
que  l’union  a opérés  dans  cette  journée  mémo- 
rable , nous  en  promettent  de  plus  grands  en- 
core pour  l’avenir. 

Pour  nous  attacher  de  plus  en  plus  au  culte 
que  nous  venons  d’embrafTer  , il  eft  nécefïaire 
que  nous  connoiflions  dans  toute  leur  étendue 
les  bienfaits  dont  nous  fommes  déjà  redevables 
à la  diviniré  qui  en  eft  l’objet;  & il  faut  pour 
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ce  îa  que  nous  reportions  nos  regards  fur  l'abîme 
d’opprobre  & de  malheur  dont  fa  main  nous 
a tirés. 

Ce  fpechcîe  affligeant  nous  rappellera  fans 
doute  des  fouvenirs  bien  douloureux  , mais  il 
ne  nous  en  fera  fentir  que  d’une  manière  plus 
délicieufe  les  fcènes  agréables  qui  lui  fuccéde- 
ront  , & quatorze  fîècîes  de  tyrannie  mis  en 
contrafle  avec  îe  14  Juillet,  ne  pourront  que 
donner  à ce  beau  jour  tout  l’éclat  dont  il  doit 
briller.  Lorfque  dans  la  confidérarion  des  avan- 
tages que  nous  a procurés  l’union  , dans  ce  jour 
de  fon  triomphe  , nous  aurons  puifé  les  motifs 
qui  doivent  lui  a/Turer  nos  éternels  hommages, 
nous  nous  entretiendrons  des  moyens  qui  peu- 
vent rendre  Ion  culte  vraiment  utile  , & bien 
loin  de  nous  en  tenir  à une  ilérîîe  adoration , 
nous  nous  livrerons  à îa  pratique  des  vertus  qui 
doivent  lui  être  le  plus  agréables , parce  quelles 
doivent , plus  que  tout  autre  , fervir  à îa  mant- 
fefhtion  de  fa  puifîance* 

Citoyens , puident  lés  objets  que  nous  allons 
vous  préfenter,  exciter  dans  vos  âmes  îe  b-ulant 
emhoÉ/fiafme  qui  fignala  la  fédération  du  14 
Juillet  1790  ! Puisions- nous  , en  vous  rappelant 
les  fermens  que  vous  fîtes  alors  fur  Ÿ Autel  de  la 
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Patrie  f vous  convaincre  qu'il  eft  de  votre  plus 
grand  intérêt  d’y  refter  toujours  fidèles!  Nous 
ferons  heureux  , puifque  nous  aurons  , autant 
qu’il  étoit  en  nous,  contribué  à votre  bonheur. 


Pour  pouvoir  apprécier  dans  leur  jufte  valeur 
les  avantagés  que  nous  a procurés  le  14  Juillet, 
nous  devons  retracer  à notre  fouvenir  les  tems 
malheureux  qui  l’ont  précédé  , ces  tems  d’hu- 
miliation & de  Tervitude  , où  , courbés  fous  le 
joug  le  plus  dur , & garottés  des  chaînes  les  plus 
pelantes , nous  confumïons  notre  pénible  exif- 
tence  dans  le  plus  affreux  défefpoir.  Le  fentî- 
ment  de  l’injuffe  oppreflion  dont  nous  étions  les 
viélimes  nous  accabloit  d'autant  plus,  que  nous 
Tentions  en  même-tems  l’impuifTance  où  nous 
étions  d'y  réfifler.  C’étoit  en  vain  que  la  phiîo- 
fophie  cherchoit  k nous  inftruire  des  droits  que 
nous  avions  à un  meilleur  fort;  c’était  en  vain 
qu’elle  nous  donnoit  des  confeils  fur  les  moyens 
de  les  faire  valoir  ; fa  voix  ne  pouvoit  fe  faire 
entendre  que  d’un  petit  nombre  de  véritables 
citoyens , qui  fe  trouvant  ifolés  au  milieu  d’une 
nation  endormie  dans  les  fers  , ne  pouvoient 
que  gémir  fur  les  malheurs  publics  , dans  le  fi- 
îence  que  leur  commandoit  la  prudence  & le  de- 
fir  de  fe  conferver  pour  des  circonflances  plus 
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heureufes.  Le  relie  des  Français  étoit  plongé 
dans  la  léthargie  de  l’efclavage. 

Que  pouvoient  vos  falutaires  leçons  fur  des 
hommes  que  la  longue  habitude  de  leurs  fouf- 
frances  avoir  rendus  infenlibles.  Mably , Raynaï, 
Voltaire  , Rouffeau  , immortels  génies  que  la 
providence  divine  avoit  donnés  à la  France  pour 
l'aider  à fortir  de  l’état  déplorable  dans  lequel 
fes  tyrans  la  tenoient  affervie  ; l’éclat  des  lu- 
mières que  vous  répandiez  de  toutes  parts  ne 
faifoit  qu’éblouir  leurs  yeux  affoiblis  par  les  té- 
nèbres des  préjugés.  Cependant  quelques-uns 
d’entr’eux  , doués  d’une  vue  plus  forte,  ne  tar- 
dèrent pas  à s'éclairer  furja  nature  des  droits 
împrefcriptibles  de  l’homme  , & en  communi- 
quant de  proche  en  proche  les  connoiffances 
qu’ils  avoient  puifées  dans  vos  écrits  , ils  firent 
tous  leurs  efforts  pour  réunir  leurs  concitoyens 
que  la  tyrannie  avoit  tenus  jufqu’aîors  divifés; 
mais  leurs  tentatives  auroient  été  long-tems  inu- 
tiles , fi  la  tyrannie  n’eût  pas  concouru  elle- même- 
à opérer  cette  réunion  néceflaire. 

Aveuglée  par  fa  confiance  dans  fes  propres 
forces , croyant  n’avoir  rien  à craindre  d’un  trou- 
peau d’êfclaves  qui  baifoient  avec  refped  la 
verge  dont  elle  les  frappoit  ; elle  oublia  un  inf- 
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tant  que  leu?  divifion  feule  avoir  fait  fa  puîf- 
fance,  & en  ne  gardant  plus  ancune  mefure  , 
elle  réunit , par  l’intérçc  commun  du  falut  pu- 
blic , toutes  les  dafles  de  la  fociété  qu’elle  avoit 
eu  l’art  de  divifer  jufqu’alors  ,en  ne  les  occupant 
que  de  leurs  intérêts  particuliers.  Cet  indant 
d’oubli  décida  fa  ruine. 

Celui  qui  a dit  à îa  mer,  tes  flots  viendront 
battre  ces  rivages,  mais  ils  fe  briferont  fur  leurs 
fables  qu’ils  ne  pourront  dépadçr , a dit  audi  au 
D jfpotifme  : ton  orgueil  & tes  excès  tourmen- 
teront les  hommes , tant  que  , affaiblis  par  les  di- 
visons que  tu  femeras  emr’eux,  ils  feront  for- 
cés de  ramper  à tes  pieds  ; mais  auffitot  que 
réunis  par  le  fentiment  commun  des  maux  que 
tu  leur  feras  fouffrir  , ils  s’élèveront  enfemble 
contre  toi , tu  mourras. 

Cet  arrêt  immuable  a reçu  fon  exécution  en 
France  le  14  Juillet  1789.  Dans  ce  jour  de  la 
judice  , la  tyrannie  abbartue  fous  la  puiffante 
main  du  Peuple  Français  réuni,  a été  forcée  de 
lâcher  fa  proie  ; notre  patrie  ed  fortie  triom- 
phante du  tombeau  de  l’opprobre  où  elle  étoit 
enfevelie  depuis  tant  de  déejes.  bes  Français 
redevenus  hommes, ont  reconquis  tous  les  droits 
que  la  nature  a attachés  à cette  augufte  qualité  , 
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& ils  en  ont  retrouvé  la  chartre  dans  les  fonde- 
mens  de  la  Baftille  renverfée.  Cet  antre  affreux  , 
où  le  defpotifme  aflis  fur  les  offemens  des  vic- 
times quil  avoir  dr'vorés  , s’applaudiffoit  des 
maux  qu'il  faifoit  à l’humanité  , étoit  le  gouffre 
où  toutes  les  vertus  venoient  s’engloutir.  Mal- 
heur à l’homme  de  bien  qui  ofoit  faire  entendre 
à fes  frères  opprimés  la  voix  de  la  nature  & du 
véritable  honneur.  Malheur  à celui  qui,  fentanc 
toute  la  dignité  de  fon  être  , ofoit  prendre  l’at- 
titude & le  langage  qui  conviennent  à l’homme 
libre  ; ils  devenoient  la  proie  de  ce  monfîre 
exécrable  & des  infâmes  agens  de  fes  fureurs. 
Que  d’horreurs  & de  crimes  ont  été  commis 
dans  cet  abominable  féjour  / Combien  de  fois 
l’innocence  égorgée  n’a-t-elle  pas  appelé  la  ven- 
geance fur  les  bourreaux  qui  l’immoloient!  Ils 
ont  enfin  été  entendus  ces  cris  , qui  depuis  fl 
long-tems  fe  perdoient  inutilement  dans  les 
airs  ; & c’efl  toi  , Peuple  Français  , que  le 
Ciel  a chargé  du  foin  de  la  venger  & de  brifer 
en  même-tems  les  fers  dans  lefquels  la  Liberté 
gémiffoit  enchaînée. 

Fidèle  exécuteur  des  ordres  de  la  Divinité,' 
tu  frappas  de  la  foudre  qui  t’était  confiée  , l’a- 
fyle  où  la  tyrannie  fe  croyoit  inattaquable  , 6c 
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auffitôt  s’écroula  fous  tes  coups  ce  monument 
affreux  dont  les  tours  fembloient  menacer  le 
ciel  même  , & dont  les  cachots  touchoient  aux 
enfers  dont  ils  étoient  l’horrible  image. 

Au  bruit  de  fa  chute , les  colonnes  du  trône 
furent  ébranlées  , les  fatellites  qui  l’environ- 
noïent  furent  faihs  d’épouvante  & dépofèrent 
leurs  armes  à tes  pieds  ; tes  ennemis  effrayés 
s’enfuirent  de  tous  côtés;  & tous  les  tyrans  de 
la  terre  frémirent  au  fond  de  leurs  demeures  , 
dans  l’attente  des  événemens  qu’annonçoit  un 
suffi  grand  miracle.  Leurs  craintes  n’ont  pas  tar- 
dé à fe  réaîifer  ; car  le  14  Juillet  n’étoit  que  le 
prélude  de  notre  Révolution  , & le  germe  des 
prodiges  qui  l’ont  rendue  fi  glorieufe.  Dans  lui 
étoient  renfermés  les  triomphes  innombrables 
de  nos  invincibles  armées  & la  liberté  du  monde. 
Semblable  à ces  trembîemens  de  terre  qui 
changent  la  furface  du  globe,  & qui  influent 
même  fur  l’air  qui  l’environne  , réenroulement  de 
la  BafHlîe  a changé  la  furface  de  l’Europe  8c 
fon  atmofphère  politique.  Des  peuples  entiers 
qui  depuis  long-tems  étoient  engloutis  dans  les 
abîmes  de  i'efcîavage  , ont  été  rendus  à la  li- 
berté , & la  France  , en  étendant  fa  puiffance  , a 
étendu  en  méme-têms  f empire  de  la  raifon  8c 
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de  la  phîlofophïe.  Tels  furent  les  heureux  effets 
du  14  Juillet.  Quels  tranfports  d’allégreffe  ne 
doivent  pas  s’élever  de  toutes  les  parties  de  l’U- 
nivers , dans  cejouroù  tous  les  hommes  ont  été 
appelés  à la  liberté  ,*  mais  furtout  quelles  aélions 
de  grâces  n’avons-nous  pas  à rendre  à la  Di- 
vinité, nous  qu’elle  a favorifés  d’une  manière  fi 
particulière  ! & comment  pouvons-nous  recon- 
noître  un  aufîl  grand  bienfait  autrement  qu’en  le 
confervant  précieufement  dans  notre  mémoire  , 
à côté  des  maux  affreux  dont  nous  avons  été 
délivrés. 

Oui,  Peuple  Français,  le  plus  grand  témoi- 
gnage de  reconnoifïance  que  Dieu  te  demande, 
c’eft  de  ne  jamais  perdre  de  vue  l’état  malheu- 
reux dont  fa  main  piaffante  t’a  fait  fortir,  & les 
moyens  dont  il  s’eff  fervi  pour  cela.  Les  réfle- 
xions faluraires  que  te  fuggé rera  ce  fouvenir  te 
préferveronr  pour  toujours  de  la  nécefïïté  de 
nouvelles  révolutions  , & t’affureront  le  plus 
confiant  bonheur.  Tu  n’oublieras  donc  jamais 
que  l’art  de  la  tyrannie  eft  de  divifer  les  hommes 
pour  les  affoiblir  & leur  impofer  plus  facile- 
ment fon  joug  odieux,  & que  leur  union  feule 
peut  leur  donner  la  force  dont  ils  ont  befoin 
pour  réfifter  à fes  attaques  & pour  en  triompher, 
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Une  Image  fidelle  de  cette  vérité  , c’eft  ce  faif- 
ceau  , qui  tant  qu’il  relie  entier  dans  la  lien  qui 
le  ferre  , ne  plie  pas  même  fous  les  efforts 
d’HercuIe,  mais  dont  les  baguettes  divifées  fe 
brifent  2ifément  dans  la  main  du  plus  foible  des 
hommes. 

C’efl  pour  graver  dans  nos  âmes  , en  carac- 
tères ineffaçables  cette  vérité  importante  , que 
nos  premiers  Légi  dateurs  ont  ordonné  la  Fédé- 
ration du  14  Juillet  1790.  Ils  ne  pouvoient  choi- 
sir un  jour  plus  favorable  pour  cela  , c’étoit  l’an- 
niverfaire  de  celui  où  l’union  avoit  manifeflé  fa 
puilfance  par  les  miracles  les  plus  écîatans.  Tous 
les  cœurs  étoient  encore  pleins  des  fentimens 
qu’ils  y.  avoient  excités  , aufli  tous  les  citoyens  , 
accourant  de  toutes  les  parties  de  la  France,  fe 
tranfporièrent-üs  en  foule  au  champ  deftiné 
pour  la  célébration  de  cette  grande  fête , qui 
étoit  peut-être  la  première  de  ce  genre  depuis 
l’origine  des  fociérés  humaines.  La  place  avoit 
été  préparée  par  les  nombreux  habita  ns  de  la 
Capitale  qui , travaillant  à l’envi  l’un  de  l’autre  , 
avoient  voulu  montrer  un  zèle  égal  à celui  qui 
animoic  leurs  frères  de  tous  les  Départemens. 

Quelle  réunion  fat  jamais  plus  întéreflànte 
s que  celle  qui  eut  lieu  dans  ce  beau  jour  ! Quel 
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fpeétacïe  fut  jamais  plus  agréable  au  ciel  & h la 
terre  , que  celui  où  tous  les  citoyens  réunis 
encore  plus  de  cœur  que  de  corps , fe  jurant  une 
éternelle  fraternité  , confondaient  tous  leurs 
fentimens  dans  Tunique  defir  de  contribuer  de 
toutes  leurs  forces  au  bonheur  général  , & n’a- 
drefîoient  à la  Divinité  qu’un  feul  vœu  , celui 
de  concourir  avec  elle  à la  régénération  en- 
tière de  leur  patrie. 

Quel  enthouf afme  ce  fennmerst  généreux  ne 
fit-il  pas  palier  dans  toutes  les  âmes  ! Chaque 
Diflriél  n’avoit  envoyé  â Paris  que  quelques, 
commiiïaîres  , porteurs  du  vœu  commun  de  tous 
leurs  concitoyens  , mais  tous  les  cœurs  étaient' 
au  Champ  de  la  Fédération  , & le  ferment  qui 
fut  fait  fur  l’Autel  de  la  Patrie  , fut  confirmé 
par  toute  la  France.  Il  Ta  voit  même  été  d’a- 
vance , puifque  cette  grande  fête  de  la  famille 
entière  avoit  été  précédée  de  Fédérations  parti- 
culières de  Département  à Département. 

Quelle  doues  intimité  ne  vîmes  - nous  pas, 
régner  alors  entre  tous  les  Français!  Ils  refïèm- 
bîoient  tous  à des  frères  qui  aiîoient  fe  vifiter 
l’un  l’autre  pour  fe  féliciter  du  bonheur  com- 
mun de  la  famille.  La  France  , dans  ces  jours, 
heureux  où  la  fraternité  commençoit  h y établit 
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fon  bienfaifant  empire  , offroit  à nos  yeux  en- 
chantés l’image  touchante  d’une  cité  qui  vient 
d’être  délivrée  d’un  fléau  deftrudleur.  Tous  les 
habitans  échappés  à la  mort,  & rendus  à l’efpé- 
pérance  d’une  meilleure  vie  , ne  font  occupés , 
dans  les  premiers  moments  , qu’à  fe  réjouir  en- 
fembledeîeur  bonheur  , & à augmenter  îa  joie 
qu’ils  enrefîentent , par  les  épanchemens  mutuels 
de  leur  vive  fatisfa&ion. 

Jamais  les  hommes  n’ avoient  éprouvé  fur  la 
terre  une  félicité  auiïi  pure  & aufli  entière.  Si 
le  fentiment  de  ce  bonheur  & la  reconnoiflânce 
qu’il  fait  naître  dans  tous  les  cœurs  efl:  le  culte 
le  plus  agréable  ài’Être  Suprême  , jamais  encens 
plus  flatteur  ne  s’élpva  vers  lui  que  celui  que 
brûlèrent  alors  en  fon  honneur  tous  les  Français 
réunis.  Avec  quelle  complaifance  fes  regards  ne 
durent-ils  pas  fe  repofer  fur  notre  heureufe  pa- 
trie, où  tous  les  hommes  , recouvrant  avec  la 
jouiflance  de  leurs  droits  , la  pureté  de  leurs 
fentimens  naturels  , venoient  de  fe  dépouiller 
des  opinions  dépravées  qui  les  avoient  tenus  di- 
vifés  jufqu’ alors  , & des  préjugés  corrupteurs 
qui  avoient  été  la  fource  de  tous  leurs  maux. 
La  France  étoit  vraiment  devenue  le  Paradis 
terreftre  9 les  délices  même  de  eet  heureux 
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féjour  n’approchèrent  pas  de  celles  que  goû- 
tèrent alors  fes  habitans  fortunés.  Dans  ces  jours 
fl  vantés  de  l’âge  d'or  > le  genre  humain  n’avoiÊ 
pas  encore  éprouvé  de  malheurs  , & c’eft  le 
fouvenir  du  malheur  qui  augmente  le  fentiment 
du  bonheur  qui  lui  fuccède.  Nous,  au  contraire , 
nous  fortions  des  enfers  ; nous  avions  connu 
toutes  les  horreurs  dont  les  pallions  humaines 
font  capables  lorfqu’eües  font  mifes  en  fermen- 
tation ; les  furies  qui  s’en  fervoient  pour  nous 
divifer  nous  avoient  fait  endurer  les  plus  af- 
freux fuppliçe*. 

Notre  réunion  venoit  de  nous'fouflraire  à leur 
abominable  tyrannie  ; elle  les  avoit  forcés  de 
fuir  une  terre  où  elles  ne  pouvoient  plus  exer- 
cer leur  odie^ib  domination.  Aux  pallions  liaî- 
neufes  qu’elles  avoient  excitées  pour  notre  mal- 
heur, fuccédoient  les  douceurs  de  la  paix  & de 
la  concorde.  Le  foi  depuis  longtems  ravagé  par 
nos  diiïentions , reprenoit  une  face  plus  riante  ; 
l’air  que  nous  refpirions  n’étoit  plus  embrâfé 
par  les  feux  de  la  difeorde  & devenoit  plus  pur 
& plus  ferein  qu’il  ne  l’avoit  jamais  été  ; nous 
reffufeitions  enfin  à une  nouvelle  vie,  & l’obf- 
curité  de  l’abîme  d’où  nous  fortions  ne  faifoit 
que  rendre  encore  plus  brillant  à nos  yeux  le 
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beau  jour  qui  commençoit  à luire  pour  nous. 

Telles  furent  les  fenfatlons  délicieufes  que 
nous  éprouvâmes  dans  ces  tems  de  plaifir  & de 
bonheur  dont  le  fouvenîr  ne  fcrtira  jamais  de 
notre  mémoire  , pour  nous  rappeler  fans  celle 
que  l’union  eft  la  feule  bâfe  fur  laquelle  puiffe 

s’établir  folidetnent  la  force  & la  félicité  ces 

« 

peuples. 

Mais , prenons-y  garde  , .citoyens  , les  enne- 
mis de  notre  repos  feront  tous  leurs  efforts 
pour  effacer  dans  nos  âmes  i’imprefîion  utile 
qu’y  ont  biffée  des  preuves  aufîi  frappantes.  Ils 
mettront  tout  en  ufage  pour  rallumer  nos  paf- 
fions  éteintes , &;  pour  exciter  parmi  nous  des 
divifions  dont  ils  comptent  bien  profiter.  Ils 
n’ont  maîheureufement  que  trop  bien  réufïï  déjà 
dans  leurs  perfides  machinations , & le  fuccè? 
qu’ils  ont  obtenu  ne  peut  que  les  encourager  à 
pourfuivre  l’exécution  de  leurs  projets.  Maiheii- 
reufe  Vendée  , tu  feras  un  monument  éternel 
de  la  foibleffe  de  l’efprit  humain, & de  la  facilité 
avec  laquelle  il  fe  laiffe  aveugler  ! Tu  feras  pour 
les  générations  futures  une  leçon  toujours  fub- 
fiffante  , qui  leur  apprendra  combien  font  fra- 
giles les  réfoiutions  des  hommes , lorfqueiles  ne 
font  pas  appuyées  fur  leurs  bonnes  mœurs  en 
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leur  donnant  cette  utile  conviéKon,  tu  les  ga- 
rantiras des  maux  dont  , par  notre  imprudence  , 
nous  avons  failli  être  les  vi&imes!  Pourquoi  faut- 
il  que  nous  ayons  à nous  faire  à nous-méme  des 
reproches  aufll  cruels  ? Comment  fe  fait-il  que 
malgré  le  fouvenir  récent  des  malheurs  auxquels 
nous  venions  d’échapper  , nous  n’ayons  pas  la 
force  de  refifter  au  iouffle  empoifonné  de  ladif- 
corde  , & que  nous  ayons  foufFert  que  fes  ferpens 
fe  foient  gliffés  dans  notre  fein. 

Mais  écartons  ces  idées  aouloureufes  ; leur 
préfence  ne  doit  pas  troubler  la  joie  de  ce  beau 
jour;  puifque  nous  avons  rappelîé  nos  erreurs 
paflees , ne  nous  en  occupons  que  pour  nous  affu- 
rer  que  nous  n’y  retomberons  jamais  , & cher- 
chons pour  cela  les  moyens  de  conferver  toujours 
cette  union  fainte  dont  la  puiflar.ee  a renverfé  la 
baftille  , & que  nous  avons  tous  juré  de  mainte- 
nir au  milieu  de  nous , îorfque  nous  nousfommes 
liés  tous  enfemble  dans  la  fédération  du  14  juil- 
let 1790  ; ce  n’eft  qu’en  tenant  avec  un  religieux 
fcrupule  ace  ferment  folemnel  que  nous  pour- 
rons éviter  les  pièges  que  la  tyrannie  ne  ceffera 
de  tendre  fous  nos  pas  , & que  nous  offrirons  à 
tous  fes  coups  un  bouclier  impénétrable. 

Là  considération  des  avantages  que  nous  a 
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procurés  le  14  Juillet,  & lé  délir  d’en  perpétuer 
3es  heureux  effets  doivent  fuffire  fans  doute  pour 
nous  engager  à entretenir  fans  celle  au  milieu 
de  nous  la  caufe  qui  les  a produits  ; cette  caufe  , 
comme  nous  l’avons  vu  , n’eff  autre  chofe  que 
notre  union  ; mais  nous  avons  eu  auiïi  l'cccalion 
de  nous  convaincre  , en  nous  rappelîant  les  mal- 
lieurs  dans  lefqueîs  nous  avons  été  entraînés  de- 
puis cette  époque  mémorable,  que  l’union  pour 
être  folide  & durable  devait  être  appuyée  fur  les 
bonnes  moeurs  fans  lefqueîies  nous  ferons  tou- 
jours le  jouet  de  nos  pallions  qui  ne  tendent  qu’à 
nous  divifer.  Malheureufement  pour  nous , en 
brifànt  les  chaînes  dont  nous  avait  liés  la  tyran- 
nie , nous  n’avons  pas  pu  nous  dégager  en  même 
tems  de*  habitudes  vicieu’fes  qu’elle  nous  avait 
fait  contrarier  , & la  corruption  dont  elle  nous 
avait  iafedée  ne  fe  difiipera  que  par  la  force 
de  nos  nouvelles  inüitutions,  A quels  affreux  pé- 
rils ne  relierions  nous  donc  pas  expofés  fi,  en 
attendant  que  la  bonté  de  nos  mœurs  vienne  re- 
fréner nos  pallions  , nous  ne  trouvions  pas  un 
moyen  d’arrêter  leur  défordre  ? Mais  raffurez- 
voiîs  , citoyens  , il  en  eft  un  dont  l’effet  eft  im- 
manquable & dont  la  pratique  ne  fera  pas  diffi- 
cile pour  des  hommes  qui  aiment  véritablement 
leur  patrie  & qui  font  fermement  réfolus  de  fai-! 
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te  tout  ce  qui  fera  en  leur  pouvoir  pour  afturer 
fon  bonheur. 

Ce  moyen  eft  notî*e  foumiffion  entière  aux  lois 
& notre  attachement  fincère  au  gouvernement 
qui  eft  chargé  de  leur  exécution.  C’eft  pdur  l’a- 
voir méconnu  ce  moyen  qu$  nous  avons  été  tour- 
mentés fi  long-tems  par  les  mouvemens  révolu- 
tionnaires, & que  les  réaéiions  fe  fuccédant  con- 
tinuellement les  unes  aux  autres,  comme  lesflots 
de  la  mer  en  furie  , nous  ont  pouffe  contre  tant 
d’écueils.  N’expofons  pas  davantage  aux  efforts 
de  la  tempête  notre  vaiffeau  fatigué  par  de  fi 
violentes  fecouffes , & entrons  enfin  dans  le  port 
que,  nous  ouvrent  les  lois  protectrices  de  notre 
liberté.  Suivons  l’exemple  que  nous  ont  donné 
nosinvincibles  armées;  cet  exemple  doit  être  tout 
puifTant  fur  des  cœurs  qui  font  remplis  pour  elles 
de  la  plus  vive  reconnoiffance  ; demandons  à nos 
braves  défenfeurs  quelle  a étélacaufe  principale  de 
leurs  immortelstriomphes?  tous  nous  répondront 
que  c’eft  leur  union  fondée  fur  leur  amour  com- 
mun pour  laliberté&  entretenue  parlapîusexaêle 
difcipline  ; c’eft  ainfi  qu’ils  font  parvenus  k ren- 
dre leur  patrie  viélorieufe  de  tous  les  efforts  de 
l’Europe  armée  contre  elle  ; ce  qu’ils  ont  fait 
contre  fes  ennemis  du  dehors , nous  devons  le 
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faire  contre  ceux  du  dedans , & nous  obtiendrons 
le  même  avantage  , puifque  les  mêmes  moyens 
doivent  néceflàirement  produire  les  mêmes  ef- 
fets. 

Héros  qui  vous  êtes  couverts  de  tant  de  gloire, 
infpirez-nous  les  fentimens  qui  vous  ont  animés 
lorfque  vous  avez  opéré  ces  prodiges  innombra- 
bles qui  ont  mérité  à votre  heureufe  patrie  le  ti- 
tre augufte  de  grande  nation  ; que  le  même 
amour  de  la  liberté  nous  anime  & qu’éclairés 
comme  vous  fur  les  moyens  qui  peuvent  nous 
afîurer  pour  jamais  le  fruit  de  vos  viêloires,  nous 
foyons  toujours  aufli  unis  fous  l’empire  de  nos 
faintes  lois  que  vous  l’avez  été  fous  celui  de  la  dif- 
cipline  militaire. 

C’efi:  cet  empire  des  lois  qui  peut  feuî  nous 
préferver  des  horreurs  de  la  tyrannie  & de  l’a- 
narchie ; de  la  tyrannie  , en  faifanr  peler  fur  tou- 
tes les  têtes  le  niveau  de  l’égalité  , & en  empê- 
chant ainfi  qu’aucune  puifie  s’élever  au-deiTusdes 
autres;  de  l’anarchie  , en  unifiant  toutes  les  par- 
ties de  la  fociété  par  les  liens  les  plus  folides,  & 
en  les  coordonnant  les  unes  aux  autres  de  ma- 
nière qu’elles  ne  forment  qu’un  feu!  tout.  Com- 
ment en  effet  pourrait- il  s’élever  des  tyrans  dans 
une  fociété  dont  tous  les  membres  , jaloux  de 
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leurs  droits  , feraient  continuellement  occupés 
à fe  furveiller  les  uns  les  autres , & dont  la  fur- 
veillance  s’exercerait  avec  d’autant  plus  de  faci- 
lité que  tous  obéiflafit  également  aux  lois , celui 
qui  voudrait  s'y  fouftraire  ferait  bientôt  décou- 
vert & dé/oilerait  par  cette  feule  démarche  le 
fecret  de  fes  vues  ambitteufes  ? comment  l’anar- 
chie pourrait^eHe  s’introduire  dans  cette  foctété, 
puifque  le  moindre  dé  for  dre  avertirait  aufïitôt 
tous  les  citoyens  de  fe  tenir  fur  leurs  gardes , Sc 
en  les  attachant  encore  plus  fortement  à l’obéif- 
fance  , ferait  aifément  reconnaître  ceux  qui  s’en 
feraient  écartés  ? 

Ces  vérités , dont  notre  feule  raifon  fuffitpour 
nous  convaincre , acquèrent  encore  un  plus  grand 
degré  d’évidence  de  notre  propre  expérience  ; fi 
nous  recherchons  avec  attention  quelle  a été  la 
principale  caufe  des  défordres  & de  l'horrible 
anarchie  dont  nous  avons  été  les  viêtimes  fous  le 
régime  opprefleur  dont  le  14  juillet  nous  a déli- 
vrés , nous  verrons  qu'il  n’y  en  a pas  eu  d’autre 
que  le  défaut  de  lois  ; car  on  ne  peut  pas  donner 
le  nom  de  lois  aux  a êtes  arbitraires  de  la  volonté 
d’un  defpote  qui , foulant  aux  pieds  les  lois  éter- 
nelles de  la  divinité  qui  a crée  tous  les  hommes 
égaux  , les  partageait  en  différentes  claffes  & pro- 


diguatt  à quelques-unes  les  richefîes  & les  digni- 
tés dont  iî  fruflrait  toutes  les  autres  qui  reliaient 
ainfi  plongées  dans  la  mifère  la  plus  déplorable 
& le  plus  profond  aviliffement  ; une  injuflice 
aufü  révoltante  ne  pouvait  pas  être  fanétionnée 
par  notre  affentiment , & la  force  qui  cherchait 
à nous  affujettir  à fes  caprices  ne  devait  éprou- 
ver de  notrepart  que  la  plus  vive  réfiflance.  Mais 
aujourd’hui  que  nous  avons  de  véritables  lois  , 
puifqu’eües  font  l’exprefïïon  de  la  volonté  géné- 
rale , ce  ferait  renoncer  à la  conquête  qui  nous 
a coûté  tant  de  facrifices  que  de  ne  pas  nous  y 
foumettre  avec  le  refped  le  plus  religieux  ; ce 
ferait  fournir  à la  tyrannie  les  moyens  de  rele- 
ver fon  horrible  baflilie  ; en  vain  fur  fes  débris 
aurions-nous  élevé  la  flatue  de  la  liberté  que 
nous  avons  retirée  de  fes  affreux  cachots;  fi  nous 
ne  lui  donnons  pas  pour  bafe  notre  obéiffance 
aux  lois , cette  fuperbe  flatue  dont  la  tête  em- 
bellie par  les  rayons  de  gloire  dont  nous  l’avons 
environnée  attire  les  regards  & l’admiration  de 
tous  les  peuples  , tombera  bientôt  &.  fe  brifera 
dans  fa  chute. 

La  liberté  efl  l’indépendance  de  toute  autre 
chofe  que  des  lois  , mais  pour  que  cette  indé- 
pendance foit  entière  pour  chacun  des  membres 
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de  lafociété  , il  faut  que  tous  dépendent  égale- 
ment des  lois  , car  celui  qui  chercherait  à s’y 
fouflraire  priverait  tous  les  autres  de  la  portion 
de  garantie  qu’il  leur  doit , & en  fe  faifant  un  in- 
térêt particulier  hors  de  l’intérêt  général  il  in- 
troduirait autant  qu’il  ferait  en  luila  divifîondans 
la  fociété  ; ce  n’eft  donc  qu’en  obéiiïant  tous  aux 
lois  avec  une  égale  (ournHIlon  , & en  facilitant 
leur  exécution  par  notre  attachement  fincère  6c 
unanime  au  gouvernement , que  nous  pouvons 
conferver  au  milieu  de  nous  cette  union  pré- 
cieufe  qui  eft  fi  néceffaire  h notre  bonheur  & qui 
nous  a déjà  fait  opérer  de  fi  grandes  chofes  ,•  ce 
nef!  que  par  cette  foumifîion  que  nous  ferons 
toujours  forts  de  cette  force  irréfiftihle  qui  nous 
a fait  triompher  de  la  toute-puiffance  de  notre 
ancien  defponfme  & de  tous  les  efforts  des  rois 
qui  s’éraient  armés  en  fa  faveur  ; ce  n’eff  que  par 
elle  qu’après  avoir  conquis  la  paix  par  nos  vic- 
toires , nous  jouirons  , dans  les  douceurs  d’une 
union  indiffoluble  , de  la  plus  parfaite  félicité. 

A 

Préfentonsà  tous  nos  ennemis  cette  égide  re- 
doutable & ils  feront  pétrifiés  ; que  le  royalifle 
aftucieux  vienne  nous  balbutier  fes  ridicules  rai- 
fonnemens , que  pour  des  intérêts  puérils  il  cher- 
che à armer  nos  bras  d’un  poignard  paricide  ; 
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àfafpefl:  de  cette  tête  de  Médufe  , fes  difcours 
empoifonnés  s’arrêteront  dans  ta  bouche  béante 
êc  il  ne  reftera  de  lui  que  la  rifible  image  de  l’hy! 
pocrifîe  démafquée  ; que  l’intriguant  anarchifte 
nous  offre  encore  l’appât  de  fon  bonheur  chimé- 
rique fur  lequel  il  compte  bien  établir  la  plus 
exécrable  tyr.annie  ; qu’il  rente  de  développer 
tous  fes  moyens  fédu&eurs,  le  fpeétacîe  de  notre 
union  le  rendra  immobile  , & fes  grimaces  pré- 
tendues patriotiques  ne  ferviront  qu^à  rendre  fa 
ffatue  plus  hideufe;  que  tous  les  tyrans  de  la  terre 
forment  une  nouvelle  coalition  ; qu’ils  affembîent 
contre  nous  de  nouvelles  armées  ; qu’oubliant 
leurs  nombreufes  défaites  ils  ofent  tenter  encore 
le  fort  des  combats  , ils  nous  prépareront  de  nou- 
veaux triomphes  , & iis  ne  feront  que  rendre  plus 
éclatante  la  puiffance  de  cette  union. 

Mais  nous  n’avons  pas  à craindre  le  renouvel- 
lement des  fcenes  d’horreur  dont  gémira'Iong- 
tems  l'humanité  ; les  rois  font  obligés  d’avouer 
qu’il  n’eff  rien  d’impcffible  à un  peuple  qui  veut 
être  libre  & dont  la  volonté  eff  unanime. 

Tu  le  fais  bien  , perfide  gouvernement  d’An- 
gleterre , qu’un  tel  peuple  efl  invincible  , St  que 
rien  de  ce  qu’il  entreprend  ne  lui  offre  des  obf- 
tacîes  infurmontables  ; tu  le  fais  bien.  Auffi  ce 
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n’eft  pas  par  la  force  que  tu  efpère s écarter  de  toi 
Ja  punition  que  méritent  les  crimes  dont  tu  t’es 
Tendu  co  ipable  envers  l’humanité  entière  ; tes 
forces  ne  font  que  dans  l’art  funefle  avec  lequel 
tu  cherches  à femer  la  dîvifion  parmi  nous;  mais 
tu  ne  réufliras  pas  , les  preuves  qui  attellent  la 
faibleffe  de  tes  moyens  lont  écrites  fur  les  ro- 
chers de  Quiberon  & fur  les  murs  d’Oflende.  ; tes 
foldats  en  fuyant  nos  côtes  ont  du  t’apprendre 
que  des  hommes  qui  connaifTaient  par  leur  pro- 
pre expérience  les  avantages  de  l’union  fur  le 
nombre  ne  fe  laifferaient  jamais  défunir  ; crains 
plutôt  que  l’exemple  qu’ils  ont  trouvé  chez  nous 
ne  foit  pour  tes  fujets  le  germe  de  la  liberté  , & 
pour  toi  ton  arrêt  de  mort.  La  tour  de  Londres 
Tn’efl  pas  bâtie  fur  des  fondemens  plus  fondes 
que  ne  Tétait  notre  baftille  : elle  fera  renverffe 
' comme  elle  ,,  & les  peuples  que  tu  ryrannifes  fra- 
terniferont  bientôt  avec  nous.  Déjà  le  14  juillet 
a lui  pour  les  habitans  de  l’Irlande  ; le  foleil  de 
ce  beau  jour  ne  fe  couchera  plus  pour  cette  île  ; 
quelques  efforts  que  tu  fades  pour  h remettre 
dans  tes  fers  , elle  en  efl  échappée  , elle  n’y  réi- 
téra plus  ; les  Irlandais  font  libres  pour  jamais  , 
puifqu’ils  le  veulent  & qu’ils  font  unis. 

Tu  nous  as  caufé  des  maux  horribles , mais 
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nous  en  ferons  bientôt  vengés  parle  fpe&acle  du 
bonheur  de  tes  fu  jets  rendus  à la  liberté  & à la 
nature  ; la  volonté  du  créateur  va  s’accomplir  fur 
eux  comme  elle  Ta  été  fur  nous  dans  la  journée 
du  14  juillet.  Oppofe-lui  toutes  les  reffources  de 
ton  atroce  génie  , roidis-toi  contre  la  main  qui  te 
frappe  , ta  chute  n’en  fera  que  plus  terrible  ; en*- 
corç  un  inftant , & il  ne  reliera  plus  de  toi  que  le 
fouvenir  de  tes  exécrables  forfaits  ; paillent  s’a- 
néantir en  même  tems  les  germes  de  diviilon  que 
tu  as  femés  fur  notre  territoire  ? puilTent  les  in- 
fâmes agens  que  tu  foudoyais  au  milieu  de  nous 
partager  ta  julie  punition  & difparaître  comme 
toi  de  defîus  la  face  de  la  terre  ! 

Mais  , citoyens , nous  ne  pouvons  pas  maîheu- 
reufement  efpérer  une  tranquillité  auliï  parfaite 
& aulfi  prompte  , les  faêh’ons  qui  nous  Tourmen- 
tent ne  s’éteindront  pas  tout- à- coup  ;li  elles  font 
privées  de  l’aliment  que  leur  fournilfoic  l’or  de 
l’Angleterre  , elles  conferveront  celui  qu’elles  ti- 
rent de  nos  propres  pallions  ; mais  li  nous  nous 
tenons  fermement  unis  fous  l’empire  des  lois , les 
agitateurs  auront  beau  chercher  à ébranler  la 
malle  ils  ne  la  diviferont  pas  ; nous  n’avons  pas 
fait  la  révolution  pour  en  recommencer  une  nou- 
velle , & ce  ferait  nous  y expofer  que  de  fomen- 
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ter  les  germes  de  corruption  que  l’ancien  régime 
expirant  a dépofés  au  milieu  de  nous  ; ces  germe» 
en  fe  développant  exciteraient  parmi  nous  une 
divifion  funefte  , & il  n’y  a que  l’union  qui  puiiïè 
confolider  l’ouvrage  de  notre  régénération  poli- 
tiqun  ; rejettons  loin  de  nous  les  dépouilles  em- 
poifonnées  du  centaure  auquel  nous  avons  porté 
le  coup  mortel , le  venin  dont  elles  font  impré- 
gnées ferait  pafTer  dans  nos  entrailles  un  feu  dé- 
vorant ; ce  ferait  nous  montrer  ingrats  envers  la 
divinité  que  de  ne  pas  conferver  avec  la  plus 
fcrupuîeufe  attention  le  fruit  des  bienfaits  dont 
elle  n’a  cefle  de  nous  combler  depuis  le  commen- 
cement de  notre  révolution  ; elle  nous  a montré 
dans  les  moyens  dont  elle  s'efi:  fervié  ceux  que 
nous  devons  nous-même  employer  ;c’eft  en  nous 
réunifiant  tous  dans  les  memes  fentimens  de  hai- 
ne contre  l’oppreïïion  & d’amour  pour  la  liberté 
quelle  nous  a fait  fi  bien  concourir  aux  miracles 
qu’elle  a opérés  en  notre  faveur  ; c'efi:  en  refiant 
unis  dans  les  mêmes  fentimens  que  nous  en  per- 
pétuerons pour  nous  les  heureux  efiers. 

Pendant  que  Buonaparte  , à la  tête  de  fes  bra- 
ves compagnons  d’armes  , pourfuic  le  tyran  des 
mers  jufqu’au  fond  du  golfe  du  Bengal  ; pour  lui 
arracher  fon  trident  ufurpé  , pendant  qu’il  va  re- 
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noUveller  fur  ces  mers  les  prodiges  qui  ont  illuf- 
tré  jufqu’à  préfent  notre  révolution  & étonné  le 
continent,  pendant  qu’il  va  jufqu’aux  extrémités 
<3u  globe  chercher  la  paix  8c  le  bonheur  du  mon- 
de , conquête  mille  fois  plus  précieufe  que  cette 
toifon  d’or  fi  vantée  des  anciens , occupons-nous 
dans  l’intérieur  d’afiurer  la  paix  de  notre  patrie  , 
& tenons  toujours  à terre  les  têtes  de  l’hydre  que 
nous  avons  abbattue  au  14  juillet  178^.  Quelle 
fera  belle  cette  entreprife  qui  s’annornce  déjà  par 
des  exploits  fi  éclatans  ! déjà  la  bafiillede  laMé- 
diterrannée  , Maîthe  , ce  réfuge  chéri  de  l’arifto* 
cratie  , efi  tombée  fous  les  coups  de  nos  Argo- 
nautes ; déià  l’étendard  tricoloif  a traverfé  l’E- 
gipte  étonnée  , & la  mer  rouge  toujours  docile  k 
la  voix  du  Dieu  proteéleur  des  hommes  libres» 
va  livrer  un  pafDge  facile  aux  Républicains  fran- 
çais qui  vont  confoler  les  Indiens  des  maux  que 
leur  ont  fait  fouffrir  les  tyrans  de  l’Europe* 

Quel  efi:  l’homme  affez  maîheureufement  né 
pour  refter  encoi*e  indifférent  à la  vue  de  tant  de 
merveilles  ? Quel  efi  celui  qui  ferait  affez  vil 
pour  vouloir  échanger  fa  qualité  de  Républicain 
français  contre  tous  les  trônes  de  l’univers?  Qu’il 
efi  beau  , qu’il  efi  glorieux  dJappartenir  à une 
nation  aufli  grande  que  la  nôtre  1 comme  chacun 
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de  nous  fent  aggrandir  Ton  être  en  penfànt  aux 
brillantes  deftinées  de  fa  patrie. 

Français  , apprêtons-nous  à célébrer  digne- 
ment le  retour  de  nos  héros  ; préparons  des  cou- 
ronnes de  lierre  & d’olivier  pour  les  libérateurs 
des  Indes  & les  pacificateurs  du  monde.  Encore 
quelques  mois  & nous  verrons  revenir  au  milieu 
de  nous  le  nouveau  bacchus  qui  nous  rapportera 
de  Ton  expédition  l’abondance  & la  paix  , il  fera 
monté  fur  fon  char  de  triomphe  traîné  par  des 
léopards  emmufelés  ; fon  cortège  enyvré  de  la 
joie  la  plus  vive  fera  retentir  les  airs  de  fes 
chants  d’ailégrefle  ; pleins  du  bonheur  qu’ils  ont 
procuré  à leurs  concitoyens  , ils  ne  pourront  en 
contenir  le  fentiment  dans  leurs  cœurs  , & ils  ne 
feront  parfaitement  contens  que  iorfqu’ils  nous 
l’auront  communiqué. 

Àh  , qu’il  nous  fera  facile  de  leur  donner  une 
suffi  douce  fatisfa&ion  1 Mais  ne  différons  pas  , 
citoyens,  jufqu’à  cette  époque  à leur  témoigner 
notre  fincère  reconnaiffiance  ; donnons-leur  en 
d’avance  toutes  les  preuves  qui  dépendent  de 
nous  ; rivalifons  avec  eux  d’amour  pour  notre 
patrie  2c  d’attachement  pour  notre  conflirution  j 
foyons  unis  comnae  eux  , puifque  c’cfl  cette 
union  feule  qui  peut  nous  conferver  le  fruit  des 
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victoires  qu’elle  feule  leur  a fait  remporter.  Les 
fadions  qui  peuvent  nous  divifer  font  plus  dangé- 
teufes  pour  nous  que  ne  l’était  la  baftiile  ; que  ce 
jour  foit  aufîi  pour  elles  le  14  juillet  ; quelles 
difparaiflent  pour  toujours  du  milieu  de  nous,  & 
que  rien  ne  s’oppofe  plus  à notre  parfait  bon- 
heur. 

C’eft  ainfi  que  nous  nous  montrerons  les  dignes 
frères  des  héros  dont  les  travaux  & le  courage  au- 
ront rendu  notre  patrie  la  plus  grande  & la  plus 
heureufe  des  nations.  Ceft  ainfi  que  réunis  à eux 
par  tous  les  fentimens  qui  peuvent  attacher  les 
hommes  les  uns  aux  autres  nous  célébrerons  tous 
enfembîe  une  nouvelle  fédération  , mille  fois 
plus  inrérefifante  que  la  première  , puifqu’elîe  fera 
la  fin  de  notre  révolution  dont  celle-ci  n était 
que  le  prélude. 

Union  fainte  , génie  bienfaifant  dont  la  main 
protedrice  nous  a conduit  jufqu’k  préfént  à tra- 
vers tousles  dangers , demeure  toujours  avec  nous 
pour  afiurer  notre  éternelle  félicité  ; ne  permets 
jamais  que  l’affreufe  difcorde  vienne  détruire 
l’ouvrage  que  tu  as  fi  heureufement  commencé  ; 
pour  nous , nous  te  ferons  toujours  fidèles  ; nous 
n’oublierons  jamais  que  c’efi:  à toi  que  nous  de- 
vons le  14  juillet  & tous  les  miracles  qui  en  ont 


trahir  le  ferment  que  nous  faifons  aujourd’hui 
fur  tes  autels , de  refter  éternellement  unis  dans 
les  mêmes  fentimens  de  l’amour  le  plus  ardent 
pour  la  liberté  , du  refpeét  le  plus  profond  pour 
les  lois  , & de  l’attachement  le  plus  inviolable 
pour  notre  gouvernement. 

Vive  l’Union  , vive  la  République. 
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